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Enrayons l’Emigration même de blasphémer Un simple 
prétexte, un léger contretemps 
ou un accident de minime impor­
tance suffisent à provoquer lire 
de celui qui en est victime. Tou­
tes les choses saintes y 

Il y a du chemi ode 
le bon sens. Il y a 
tion sensible, depuis quelques an- 

Les Voyageurs de Commerce 
ne sont pas étrangers à ce pro­
grès. Groupés en association, üi 
ont commencé par se corriger et 
ont travaillé ensuite à corriger les 
autres. Les membres des divers 
cercles ont mené par des écrits, 
des conférences, Une campagne 
fructueuse. Chacun s’est ingé­

nié à trouver dçs moyens nou­
veaux pour pousser sa cause ou 
mieux celle de bon sens, de la 
distinction et de l’honneur.

Mais il reste encore du travail 
à faire. Des sacreurs, des blas­
phémateurs, il y en a encore, et 
beaucoup trop.

Que chacun donc fasse sa part. A 
Qu’il travaille chez lui d’abord, £m 
autour de lui ensuite. Bien digne Й 
d’éloges, bien méritoire sera-t-il, tF,
s’il contribue par son travail à 
extirper cette mauvaise habitude І 
des conservations, à garder dans 
toute sa pureté notre belle Un- 
gue française. ' *

"Ce langage aux douceur sou-

fou.... C’est pour faire comme pa- 
contentait et de répondre,nembres 

e et St- 
Société 

enté un, 
Madame 
e, à l’oc 
époux

G. N. TRICOCHE !>a, ,Se
Pair triomphant.

C’est pour faire comme papa! 
Bête en soi, cette parole n’est que 
logique dans la bouche d’un en­
fant. On sait, en effet, quelle puis­
sance d’imitation a l’enfant. Il fait 
ce qu’il voit faire. Il répète, par­
fois sans comprendre, ce qu’il en­
tend dire. Et plus l’exemple part 
de haut, plus il a de la chance 
d’être imité. Alors, si, à la mai­
son, le père ne se gêne pas avec 
le respect qu’il doit à Dieu, à la 
sainte Vierge et aux choses sain­
tes, s’il jure ou sacre à tout pro­
pos, que de chances il aura d’être 
imité par ses fils et quel autorité 
aura-t-il pour les reprendre Et 
la mère aura beau intervenir, son 
influence sera nulle ou à peu près 

Doù l'on voit quelle responsa­
bilité ont les parents, le père sur­
tout, sur ce chapitre. Si, en effet, 
ils se surveillaient davantage,s’ils 
prêchaient d'exemple, croit-on 
vraiment que l’on entendrait si 
souvent les, enfants “sacrer'’. Ne 

tant d’autres, il se produit des‘croit-on pas plutôt que les jeunes 
cycles. La monarchie paraissait respecteraient, comme il con- 
bien morte à Rome, après des vient ce que beaucoup maudis- 
siècles de république — et elle sent.
réapparut plus puissante que ja- “Race de sacreurs”, a-t-on déjà 
mais au temps des Césars. Et il dit de nous. Le mot était fort, 
ne manque pas de gens qui pré- Mais le reproche était-il complè- 
disent l’avèrnement d’un Kaiser tentent méritée II n’y a que les 
en Allemagne, et même d’un Czar sourds qui pourraient répondre 
en Russie. .. dans l’affirmative. Presque toutes

les classes fie la société sont at­
teintes de la manie de sacrer et

VARIETES ІA maintes reprises nous avons eu l’occasion d'écrire 
ici même qu’il importait plus à nos administrateurs et à 
tous ceux qui s’intéressent au développement économique 
de notre pays d’utiliser leur énergie et d’employer les ar­
gents publics à améliorer les conditions de' vie au Canada, 
que de dépenser des sommes considérables et un temps pré­
cieux à faire venir des^trangers d’outre-mer ou ramener 
eji notre pays des gens que les mauvaises conditions éco­
nomiques en avaient éloigné.

En d’autres termes, nous préconisions une pôlitique 
dé développement industriel et agricol qui ^ encourage­
rait nos gens à rester au pays, de préférence* à cette poli­
tique intense d’immigration que ejt devenue une marotte 
chez certaines gens.

Il nous fait plaisir aujourd’hui de constater que 
opinions s’accordent entièrement avec les paroles de Thon.
M, Tolmie, premier ministre de la Colombie-Anglaise.
Voici ses paroles:

“J’entends dire de tous côtés que le plus grand 
problème du Canada, c’est l’immigration. Ce ne l’est 
nas. Le plus grand problème actuel auquel nous ayons tées” répétées reçues de Napo- ' à faire aujourd’hui, c>st celui de l’émigration Si fr***-® S cet' 

nous pouvons faire ce pays assez attrayant pour y gar- {açon> L’exemple de la Guerre
der nos jeunes gens, nous n’aurons pas a nous mquie- Mondiale nous montre que, pour
ter beaucoùp des .immigrants; Ils viendront frapper à ainsi dire tous les souverains
notre porte. Vous ne pouvez pas recueillir beaucoup de vaincus ont dû rentrer dans la
pluie dans un baril qui coule et vous ne pouvez haus- vieciv.le—et parfois rudement
ser le chiffre d’une population (build up a population) ra^ usneemhaeinetontre une
si l’émigration est aussi grande que 1 immigration. Un monarchie donnée, que par le dé-
a dépensé des millions pour l’immigration et 1 on n a s;r de trouver un bouc émissaire,
rien dépensé pour mettre fin à Immigration.!! est temps 
que nous commencions à administrer le Canada poùr 
l’avantage du peuple du Canada.”

Et l’hon. M. Forke, ministre de l’immigration dans le 
) cabinet King, semble bien disposé à donner à la politique 

de son ministère une allure plus canadienne, lorsqu il di­
sait récemment: . . , • ,

“Il faudrait élaborer un plan dans lequel seraient 
dfferts à la jeunesse canadienne et l ia jeunesse britan­
nique les mêmes avantages pour s’établir dans l’agri­
culture. C’est un des sujets que je me propose de dis­
cuter avec le gouvernement provincial.”

Oui vraiment, les questions d immigration et de ra- 
patriment sont bien secondaires si on les confronte avec 
celte de l’émigration, cette saignée continue qui affaiblit 
de plus en plus le capital humain de nos campagnes.

Nous nous plaisons à mentionner encore les efforts de 
notre départment d’agriculture provincial pour faire l’é­
ducation agricole dans nos campagnes, et organiser les cul­
tivateurs de façon à leur faire obtenir un plus grand reve­
nd de leurs animaux et leurs produits.

C’est te principal moyen d’enrayer l’émigration 
sant aimer la terre. On l’aimera si elle rapporte des pro­
fite Si le père fait de bonnes affaires, le fils suivra son ex­
emple et ne sera pas tenter de s’expatrier ou d aller s enfer­
mer dans les usines des villes. '

• “L’agriculture est la fondation premiere de la pros­
périté publique, écrivait Honoré Mercier. On peut cher­
cher, continuait-il, à détourner le Cours des fleuves et des 
rivières; on peut, par des travaux artificiels, réussir, pen­
dant un certain temps à produire des résultats tempera- 
res satisfaisants.... mais ce serait un acte maladroit que de

- vouloir jeter nos espérances en 1 avenir sur une autre ba
»“ giiTd»'fitaaska ont négligé

l’agriculture pour s’occuper dès chantiers, de la coupe du
• bourde pulpe; qu’est-il arrivé? Personne, à peu .prps, n a 

f-üt fortune. Un grand nombre s’y sont appauvris et plu 
sieurs de nos belles paroisses agricoles comptent maint - 
liant plusieurs fermes désertes.

passent, 
tait dans 
améliora-

MONARCHIES D’AUJOURD’HUI Ш
IOn a dit que les royautés fie 

sont plus aussi solides qu’autre- 
fois, sur leurs trônes. Un fait cer­
tain est qu’elles résistent’diffici- 
lemjent aujourd’hui à yne guerre 
malheureuse. Il n’en était pas 
ainsi il y a vingt-cinq ou trente 
ans. Si l’empire de Napoléon» III 
n’a pu survivre à Sédan, c’est que 
la débâcle avait été par trop com-

quelqu’un sur qui on puisse as­
souvir sa colère, à la suite de 
souffrancés qui sont bfen autre­
ment intenses dans les guerres 
actuelles qu’autrefois. Se trom­
pant sur les causes de cette men­
talité, on a étç jusqu’à déclarer ; 
“La Guerre de 1914-18 a été là 
faillite des monarchies”. Un de­
menti, d’ailleurs, vient d’être don­
né à cette assertion. En Albanie, 
le président de la république est 
monté sur le trône ; -en Pologne, 
on vient d’offrir la couronne, éga- 
lement* au président de la répu­
blique, en se basant sur ce fait 
que les institutions républicaines 
ne sont pas satisfaisantes pour lç 
pays—ce qui ne nous surprend 
que médiocrement. Du reste, en 
toute cette matière, comme en-
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plète et le souverain en mauvaise 
posture depuis longtemps. Fran­
çois Joseph d’Autnche résista à 
nombre d’écrasantes défaites. Le 
Czar Niçolas lui-même resta jrtir 
son trône après l’échec retentis­
sant de la campagne japonaise, 
tout comme les monarchies du 
début du XIXe sèicle demeurè­
rent solides en dépit des “frot-

iH

nos -

, w

i

verames.
Le plus beau qui soit né sur les 

lèvres humaines.” 
Albini LAFORTUNK.

prêtre.

George Nestler Tricoche. I
Tout seul, après avoir peiné, nous y déposions nos plus grands 

sué, subi le poids de l’opprobre et hommages et notre plus vive aci­
de l’épreuve, il annonce la créa- miration. C’est là aussi, où, l’âme 
tion d’une école d’agriculture pleine d’émotion et de bon vou- 
pour lés fils de cultivateurs ; ceci, loir, le coeur débordant de pen- 
à la stupéfaction des timides et sqles généreuses, nous demaq- 
au grand étonnement de tous, dions au sublime disparu d’inS- 
Mais, M. Pilote rencontre des pîrer tous ceux de la grande fa- 
coetrariétès et reçoit de. l’ineem- mille agricole qui recherchent en 
préhension. “N’est-ce pas M. ce moment, pour les1 agriculteurs, 
Globensky qui lui écrivait le 13 les solutions heureuses de leurs 
mai 1868: “Il faut que vous so- problèmes et les moyens de leur 
jdez armé de patriotisme bien procurer le bonheur. Plus encore, 
sincère pour faire face à de sem- nous lui demandions de donner à 
blablds misères.— malheureuse- tous une vqe bien nette des réa- 
ment on le reconnaîtra, lorsque tités et des tâches nécessaires,de 
vous ne serez plus.... !” (1) nous stimuler à de nouveaux ef-

L’abbé Pilote travaille quand forts pour le bien général, de 
même et cherche, ici et ià, des nous faire mieux comprendre et 
secours. Le collège classique de aimer davantage .sous lardant 
Ste-Anne, à cause de ses faibles soleil de la Vérité, de la Foi et 
ressources, est en mesure de Гар- de la Charité ...J 

faiblement ; la députation

ОрОООООООЦОЦООООООоптіппнигчмкННМК)

f
A Mgw'BnmïWick.! ,*4

La
Commission des LiqueursV

DUJean-Chs. MAGNAN,
(l)Mgr Wilfrid Lebon, Ste- 
Anne, le ? juillet 1919.

puyer
incertaine lui accorde cinquante 
louis et la Société d’Agricult 
de Kamouraska promet d’en faire 
autant.... Entre-temps, il visite les 
.principales écoles d’agriculture 
de l'Europe. De retour au pays, 
sachant que. ^impossibilité d’au­
jourd’hui peut devenir la possi­
bilité de demain, il éclaire les 
esprits, rassure les faibles, stimu­
le les volontés, souffre la contra­
diction, résiste au découragement, 
ІиЦс; contre lui-même, travaille 
sous lé ciel noir..

NOUVEAU-BRUNSWICK 
AVIS PUBLIC

і
en fai- ure

Article 56.
“Clause (2). Nulle personne, excepté avec la 
“permission de la Commission obtenue • 
“les trois premiers mois de la mise enforce 
“de cette loi, ne devra avoir ou garder <i«w«
‘ la province de la liqueur qui n’a pas été 
‘‘cietée d’un gérant nommé par la Commis- 
“sion ou de la Commission des Liquewrs du 
“Nouveau-Brunswick.”

Cette clause

I • Щ
mPourquoi les enfaitts sacrent-ils? 

'—La puissance de l’exemple.— 
“Race de sacreurs”. 
campagne des Voyageurs de 
Commerce. — Que chacun fas­
se sa part.

m mй t
іLa a-

ША.1. Puis le jour radieux arrive où 
l’abbé Pilote use du droit inalié­
nable et sacré de fonder hardi­
ment son école. Et, on assiste a- 
lors à l’édification de son oeuvre 
qui s’enracine lentement sur le" 
rocher de Ste-Anne, pour y vivre 
et y demeurer toujours, comme 
un phare sauveur....!

L’école d’agriculture est fon­
dée. Avec le; temps, sa bienfai­
sance s’impose aux consciences 
droites et цих esprits clairvo­
yants. Le ralliement se fait peu 
à peu autour de cette fondation, 
appelée à délivrer l’agriculture 
de la tyrannie du hasard-, de l’in­
certitude de la routine.

Le sentiment des besoins et 
des aspiratioits de son époque, la
vision de l’avenir et l’apport du C était sans doute un enfant de 

tueuse : l’Ecole d’Agriculture de vrai remède assilreht le triomphe bonne famille, un enfant imbu 
Ste-Anne-de-la-Pocatière, oeuvre 44,ne idée généreuse, servie pâr des principes du catholicisme, 
maîtresse de sa vie. Interprète de l'intelligence, la volonté, l’entête- renseigné sur 1’amour dont il 
hautes et justes pensées, il_fut ment héroique de cet apôtre. but entourer le Christ et les cho- 
aussi k réalisateur d’innovations ■ ------------ ses saintes.
audacieuses et salvatrices. Ce grand bienfaitéur de l’agri- Alors, comblent expliquer son
*Tn. 1850, au vent tragique de culture a droit à l’ample recou- Jangage? Comment comprendre 

la tourmente, à l’époque du grand naissance de tous. Son souvenir qnun tel enfant puisse dire avec 
courant d'émigration vers les vivra à jamais dans la mémoire la plus grande facilite du monde 
Etats-Unis, cet homme d'action de tous ceux qui ont le coeur no- des mots aussi tisonnants? 
et de vision se rend compte qu’on ble et l’esprit juste. La haute le- Maigre moi, la petite histoire 
laisse le pays par défaut de mai- çon qu’il a donnée demeurera à Que І entendais un jour raconter 
trise des problèmes du domaine jamais "inspiratrice et régénéra- me revenait à l’esprit. C’était un 
rural. Les cultivateurs sont vain- trice, chez tous les amis fie Va- jeune homme. Comme celui que 
eus par la nature, faute de moyens griculture qui ont foi dans la Je J*"5°/I.tra’s l autre ionr- a fi­
de l’asservir et de la maîtriser, science agronomique et croient à v*rt 1 habitude de sacrer, de pro- 
La connaissance du métier, le l'action providentielle de la Vé- ferer des jurons à tout propos et 
sïVoir, l’entrainement profession- rite triomphante! a propos de rien. Qu’est-ce qui і
nel, devient pour l’abbé Pilote un Et, en face de l’humble tom- peu bien vous pousser à agir de
<|és meilleurs moyens du temps beau de Vabhé Pilote nue nnu* la sorte, lui demanda u> jour, une Fmdénctnn, N.-B., 
pour conserver і la terre ks plus!visitions, il y a quelques semai- brave pefisonne? Pourquoi “sa- le 5 novembre 1928,

ІЯМ, avec un groupe d’egrtmomei, crw comn“ débauché ou un bowimigetiiOUHHHimiHim»**

/ ж H_ .. ne s applique pas aux brasseurs dûment
і hcencies par le gouvernement fédéral ni aux médecines se- 
! tentéés permises par cette loi.

La clause vise surtout la contrebande, les contre­
bandiers et les personnes ayant en leur possession de lr bois­
son de contrebande. —

La peine pour toute infraction à cette dans» 4» h 
loi est 1 emprisonnement pour une période de pas moins de 
deux mois et plus de six mois et une amende de pas moins de 
$200.00 ni plus de $5000.00, et six autres mois d’emprisonne­
ment si Vamçnde n’est pas payée.

S ila valeur de la boisson dépasse $10.00, la peine est 
і l’emprisonnement pour une période de pas moins de six mois 

et plus de doujse mois et une amende de pas moips de $500X10 
ni plus de $5000.00, et six autres mois d’emprisonnement si 
l’amende n’est pas payée.

Cela veut dire que toute boisson provenant de la con­
trebande est strictement prohibée par la loi et que toute per* - I 
sonne ayant en sa possession de la boisson de contrebande est * 
sujette à l’emprisonnement et à une amende. .

Daps le passé, la Commissio ndes Liqueurs, Vu que 
la loi était nouvelle et que, par conséquent, elle n’était peut- I 
être pas généralement connue, a jugé à propos d’entendre fa- j 
vorablement certains appels à la clémence et de remettre en 
liberté des personnes condamnées à la prison pour avoir vjalé 
cette clause de la loi.

Aujourd’hui, la loi est bien connue.

L'autre jour, passant par la rue 
Manseau, je rencontrai deux ou 
trois bouts d’homme que le sou­
per appelait à la maison. Il n’é­
tait pas à cent pieds de moi qu’ils 
reprirent leur conversation, un 

moment interrompue. L’un d’eux, 
sans doute pour en imposer ou 
pour se donner de l’aplomb, é- 
maillait son discours de mots 
grossiers, de paroles choquantes, 
voire même de jurons ude sacres, 
pour ne pas dire de tflasphmcs. 
J’étais déjà trop loin pour pou­
voir l’attrapper et lui faire com­
prendre l’absurdité de sa condui-

s1 ->•1
!
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Gaspard BOUCHER.
—Soldat de l’agriculture, fon­

dateur de paroisses, héraut de nos 
croyances !

—Qu’était-il encore?
. —Homme de la race, éducateur 
penseur et créateur !

ImTnortel missionnaire de 
grandes idées,apôtre généreux 
essors, il devint le fondateur d’n- 
nc institution immensément fruc-

Mesure FRANÇOIS 
PILOTE

m
і.

S
Un précurseur de la Science 

agricole. — Un bienfai­
teur de la patrie!

Nous empruntons t la «sme 
agronomique de Québec l» 
Lien” les quriqnss, v?n"
tes sur l’abbé François Pilote. Un
grand noirib* de nos lecteurs ont 
passé par le Collegè Ste-Anne^ 
dêda-Pocatière et ee rappe"- 
“vieilVe” école d’agriculture 
simulée sou» le* grands ^ _
Й?,-їьҐЙ5.!л.Тг™.
dl et s’est développée en mi ma­
gnifique collège agriede QÛ dis­
que apnée quelques dnfiiinee d é- 
ttveavont puiser cette scienoené-

пптЦГ de notik population ru-
"‘Vofci C qu’écrit RJXMj- 

an. agronome jet directeur au 
wTn sujet deM, Püote:

£Sl terome?

!
te.

M

À
Dorénavant, la Commission refusera de №- 

mettre en liberté les personnes condamnées à la pci- , 
son pour boisson de contrebande, soit pour avoir eu ^ 
en leur possession de la boisson de contrebande, w*t
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“L’Action Populaire” 
Joliette. P. Q._______

“POURQUOI FAIRE 
COMME PAPA”
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